
formation d’un nouveau cabinet. Voilà pour-
quoi le Premier ministre Ru� e a pu déclarer 
qu’il avait enrayé le populisme aux Pays-Bas. 
Le PVV avait certes progressé mais il n’était 
pas devenu LE parti dominant. Ru� e ne doit 
dès lors pas tenir compte du parti de Geert 
Wilders pour constituer un nouveau cabinet. 
Par ailleurs, outre le PVV de Wilders, deux 
autres partis que l’on qualifi e de populistes ont 
fait leur entrée à la «Deuxième Chambre». 
Le Forum voor Democratie, un nouveau parti 
populiste de droite, a obtenu 2 sièges. Denk, un 
mouvement de parlementaires islamiques qui, 
à l’instar du PVV, s’insurgent contre l’establish-
ment, l’élite et la presse, en compte 3.  
Jusqu’ici, il a été question de 5 partis dans cet 
article. En fi n de compte, 13 partis se voient 
représentés au Parlement. Cela varie d’un Partij 

voor de Dieren (Parti pour les animaux, 
5 sièges) à un parti conservateur-religieux 
prônant un régime théocratique (3 sièges). 
De libéraux à des libéraux de gauche, de 
socialistes du Socialistische Partij (SP) à des 
sociaux-démocrates. D’un parti qui défend les 
intérêts des 50-plus aux écologistes de Groen 

Links. Ce dernier parti se détache du lot puisqu’il 
a presque quadruplé son nombre de sièges: 14. 
La constitution d’un gouvernement est tout 
sauf une sinécure. Il est très probable que 
Mark Ru� e sera de nouveau Premier minis-
tre, mais, bien que libéraux, démocrates-chré-
tiens et libéraux de gauche semblent destinés 
à s’entendre, le scrutin  ne comporte aucune 
indication claire quant à savoir quels partis 
parviendront à se me� re d’accord sur un 
programme de gouvernement soutenu par la 
majorité du Parlement. Le PvdA est mis hors 
jeu en raison de son mauvais score électoral. 
Le PVV de Wilders est lui aussi exclu en 
raison de ses prises de position. Pour le reste, 
presque tout semble possible.

Joris van de Kerkhof

(Tr. W. Devos)

Rédigé le 15 mai 2017.

1 Voir Septentrion, XLI, n° 4, 2012, pp. 85-87.

2 Voir Septentrion, XXXIX, n° 4, 2010, pp. 82-83.  

POLITIQUE CULTURELLE

De la revue à l’institu-
tion culturelle : les soixante 
ans de «Ons Erfdeel»

Il y a soixante ans, le Flamand Jozef Deleu, 
alors âgé de vingt ans, créa Ons Erfdeel (Notre 
patrimoine), la revue mère de la maison égale-
ment éditrice, depuis 1972, de Septentrion. 
Depuis le n° 2, paru en décembre 1957, les Néer-
landais furent associés à la rédaction. Au cours 
des années 1960, la publication entreprit de 
s’adresser à l’ensemble de la zone linguistique, 
c’est-à-dire non seulement la Flandre et les 
Pays-Bas, mais aussi les dépendances ensoleil-
lées du royaume des Pays-Bas qu’étaient le 
Suriname et les Antilles néerlandaises. Bien des 
choses ont changé en soixante ans, mais l’a� en-
tion portée aux Plats Pays est demeurée. Ons 

Erfdeel, l’une des revues généralistes et cultu-
relles faisant autorité aux Pays-Bas du Nord et 
du Sud, veut continuer à informer, exprimer des 
avis et réfl échir sur ce� e région du delta sur la 
mer du Nord, plaque tournante stratégiquement 
située entre Europe du Nord et Europe du Sud. 
Il en va de même pour Septentrion.
En 1970, Ons Erfdeel comptait treize années 
d’existence. Son fondateur, Jozef Deleu, décida 
alors de créer une structure, une fondation 
culturelle (Stichting Ons Erfdeel, plus tard Ons 

Erfdeel vzw) pour la réalisation d’autres initia-
tives. Elles ne se fi rent guère a� endre. En 1972, 
Septentrion vit le jour. En 1976 parut la pre-
mière livraison des annales bilingues De Franse 

Nederlanden - Les Pays-Bas Français. L’a� ention 
y était portée sur ce� e partie des Pays-Bas 
historiques aujourd’hui située en France. 
En 1993 fut édité le premier numéro des 
annales en langue anglaise The Low Countries.
Entre-temps, la structure s’était développée en 
une maison d’édition culturelle publiant 
d’autres titres, toujours dans le dessein 
d’informer, d’exprimer des avis et de réfl échir 
sur les tendances culturelles et sociales 
observées dans les Plats Pays.

Publié dans Septentrion 2017/2. 

Voir www.onserfdeel.be ou www.onserfdeel.nl.
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Avec ses publications en d’autres langues, 
la volonté d’Ons Erfdeel vzw était et demeure de 
révéler spécifi quement ces Plats Pays à 
l’étranger comme territoire d’une grande 
diversité culturelle au cœur de l’Europe, ouvert 
sur le monde. Les plumes qui écrivent pour 
Ons Erfdeel vzw ne proviennent pas seulement 
de la randstad (la conurbation de l’ouest des 
Pays-Bas) ou de Flandre mais aussi, de plus en 
plus, de l’étranger. En faisant s’exprimer 
Flamands et Néerlandais sur leurs cultures et 
sociétés respectives et aussi des étrangers à 
notre propos, nous élargissons et enrichissons 
les points de vue sur les Plats Pays. 
En l’an 2017, ces Plats Pays, en d’autres termes 
la Flandre et les Pays-Bas, ne présentent 
aucunement une communauté de destins. 
Mais, manifestement, une communauté 
d’intérêts. Rien que pour cela, la collaboration 
est importante là où elle est possible, là où elle 
est profi table et nécessaire. La Flandre et les 
Pays-Bas sont les étrangers les plus proches 
qui soient car ils parlent la même langue, 
partagent une histoire faite de moments 
d’a� raction et de répulsion et sont plus 
imbriqués qu’ils ne peuvent le penser. L’histo-
rien E.H. Kossmann a dit un jour: «La nation 
est une conversation permanente». Les Plats 
Pays ne font pas exception. Tant que les 
Flamands et les Néerlandais se parlent, ils 
apprennent à se connaître mieux, à harmoni-
ser leurs préoccupations et aspirations, à 
exprimer leurs diff érences. 
Quoiqu’on ne puisse plus vraiment parler de 
«lever» le regard vers le Nord, les Flamands 
ont intérêt à continuer à tourner ce regard en 
direction des Pays-Bas. En sens inverse, 
l’essayiste néerlandais Paul Scheff er déclara 
un jour dans l’article d’opinion Europa begint 

bij de buren (L’Europe commence chez les 
voisins, 2016) être certain d’avoir «besoin de la 
Flandre pour réfl échir aux thèmes qui me 
préoccupent, qu’il s’agisse des frontières 
internes à l’Europe, des heurs et malheurs de 
la société multiculturelle ou de l’importance 
de la li� érature dans la mémoire collective». 
Une collaboration solide entre la Flandre et 
les Pays-Bas, accompagnée d’une présentation    

de ce duo à l’étranger, comme un miroir tendu 
à l’Europe, est en défi nitive une expérience 
intéressante. Une région et un État-nation 
collaborent sans ambitions irrédentistes et se 
présentent de conserve au monde extérieur. 
C’est une expérience européenne par excel-
lence.
En outre, l’institution culturelle Ons Erfdeel 

vzw s’est toujours mobilisée pour la langue 
néerlandaise. Son propos est de propager, sans 
gêne, la langue standard des Plats Pays. 
Réclamer le respect pour sa propre langue 
n’est pas incompatible avec la promotion 
parallèle de la diversité linguistique. Au 
contraire. On ne peut demander du respect 
pour sa langue que si l’on respecte la langue 
des autres. Et par conséquent si l’on mise, 
aussi, sur le multilinguisme. On n’a d’ailleurs, 
en Europe comme dans le monde, pas d’autre 
choix si l’on veut rester debout dans Babel. 
C’est pourquoi Ons Erfdeel vzw croit ferme-
ment à son propre exemple: passer de l’infor-
mation et des opinions, dans sa propre 
langue comme dans celles des autres, avec 
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la conscience que la langue de l’Europe, c’est 
la traduction, comme l’affi  rmait Umberto Eco.
Et, dernier point mais non des moindres, les 
rédactions de Ons Erfdeel vzw, dont celle de 
Septentrion, sont persuadées que la dimension 
critique est d’importance essentielle dans 
toute forme de commentaire et d’explication. 
Elles s’eff orcent encore et encore d’y parvenir 
avec le sens de la qualité, de la profondeur et 
de la nuance. Notre époque, toute époque, en 
a besoin.

Luc Devoldere

(Tr. M. Harmignies) 

THÉÂTRE

Se faufi ler dans un autre 
monde : «Ontroerend Goed 
- crazy Belgians»

Ce qui avait commencé sous la forme d’un 
collectif poétique pour amateurs dans un 
cadre étudiant est devenu une compagnie 
théâtrale célèbre dans le monde entier. Ontroe-

rend Goed (Pas de patrimoine sans passion) est 
passé de spectacles de poésie expérimentaux 
à des performances théâtrales à connotation 
sociale. En 2017, la compagnie souffl  e ses 
quinze bougies.
L’histoire de Ontroerend Goed commence dans 
le milieu étudiant de Gand, où un groupe de 
poètes de dix-sept ans se produit en 2001 dans 
des «spectacles de poésie avec des couilles». 
Ce qui, à les entendre, s’imposait parce que les 
performances poétiques manquaient d’expéri-
mentation, d’audace et de caractère ludique. 
Au fi l du temps, les facétieux artistes éditent 
des recueils de poésie sous le nom de Ontroe-

rend Goed. Ce nom ne trahit pas seulement un 
amour du jeu de mots: le poète et essayiste 
fl amand Herman De Coninck (1944-1997) 
donne toute sa profondeur au concept en 

déclarant: «Un poète est un négociant en 
transmission émotionnelle de patrimoine». 
Faute de traduction plus parlante, c’est sous le 
nom de … crazy Belgians que la troupe Ontroe-

rend Goed fait des ravages dans le circuit 
théâtral à l’étranger.
L’approche atypique de Ontroerend Goed jouit 
rapidement d’une reconnaissance artistique. 
En 2003, la compagnie remporte un prix 
important au festival annuel de théâtre et de 
musique Théâtre-sur-Mer à Ostende, avec 
PORROR, une trilogie mêlant plusieurs 
genres. Porror est un mélange bizarre de 
pornographie, d’horreur et de poésie. Mais 
c’est avec The Smile Off  Your Face (2004) que 
Ontroerend Goed se classe parmi les grands de 
la performance théâtrale,  notamment parce 
qu’il brise certains tabous. The Smile Off  Your 

Face joue avec les conventions théâtrales. Les 
yeux bandés, a� achés dans des fauteuils 
roulants, les spectateurs sont poussés à travers 
la salle. Ajoutez Intern (2007), où chaque 
acteur va à un rendez-vous intime avec un 
spectateur, et A Game of You (2010), et vous 
avez la Personal Trilogy de la compagnie. 
Dans A Game of You, le spectateur se perd 
dans un labyrinthe de miroirs qui, comme il 
sied aux miroirs, le confrontent à lui-même. 
La performance tend au sens li� éral un 
miroir au public, mais c’est aussi ce que la 
troupe recherche au sens fi guré. Ontroerend 

Goed construit des réalités conformes à l’esprit 
du temps, réalités qui contraignent le specta-
teur à examiner à la loupe sa position dans le 
monde. Le pivot de chaque représentation est 
l’individu, bien plus que le collectif. La ques-
tion centrale est toujours la même: quelle est 
ma relation avec un certain aspect de la 
réalité? 
Les spectateurs de Ontroerend Goed ne sont 
pas passivement aff alés sur leurs sièges, ils  
participent à la performance. Sans pourtant 
que la frontière avec le théâtre interactif ne soit 
franchie. Il faudrait plutôt dire «intern-actif», 
le public étant incité à réfl échir sur des thèmes 
tels que le pouvoir, l’ignorance et les systèmes 
politiques. Mais jamais on ne surprendra les 
crazy Belgians à porter des jugements. D’où la 
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